
M. I-EYGUES. — Dans cas 
vernement iauuusa< l'urgence 

conditions, le 

VOTHDE L'URGENCE . 
Malgré l'intervention du ministre, L'URGENCE I 

EN FAVEUR DE'LA PROPOSITION VIVIANI 
EST VOTEE PAR 215 VOIX CONTRE 1M. 

M. LEYGUES. *• 1« demande le renvoi à la 
rommission. 

Discussion immédiate 
VIVIANI insiste en laveur de la discussion lm-

môdiate. l.a repousser serait revenir sur le vote 
que la Chambre vient d'émettre et enterrer l'am­
nistie elle-même. 

On ne peut pourtant la refuser à des écrivains 
qui se sont lavés, au premier appel du gouverne­
ment lui-même (applaudissements ironiques au 
centra »t à drottel. pour la. défense de ta vérité et 
de^a justice, et qui n'ont eu qu'un tort, celui do 
croire que la lutte continuait, alors que d'autres, 
plus assagis, t'ont jugé* terminée. (Applaudisse­
ments et rires.) 

IJ» Chambre ORDONNE LA DISCUSSION IM-
MEUIATE PAR 253 VOIX CONTRE 204. 

Motion additionnelle 
M. LASIES vient déposer une motion addition-

asUe étendant la mesure a tous les crimes et délits 
saUÉtairas, sauf les crimes de trahison. 

On demande la discussion sur la proposition 
WvtanU 

M. MlI.LEVOYE. — Je ne volerai pas cette pro-
poeWon. BHe exclut de l'amnferfe le* meilleurs 
Ses Français. (Bruit à l'extrême gauche.) 

M. BOUTARP. — L'amnistie doit être pleine et 
entière pour tout le monde. Vous n'avez oas le 
droit de laisser hors de la frontière des gins au! 
ne pansent pas comme vous. 

Qaxm toit nationaliste, ou bien que — comme 
le centra — on n'appartienne Ù aucun parti (rires). 
ou bain que comme moi on soit d'un parti qui 
se compose de moi tout seul (rires prolongés), 
le sentiment doit être le morne. 

En attendant l'amnistie pleine et entière, je vo­
lerai la proposition de M. Viviani. (Mouvements 
ftlvers.) 

DISCOURS DE ZEVAES 
EEVAE9 dR mie l'amnistie pour les condamnés 

en vertu de-la loi sur les menées anarchistes, sera 
une véritable réparation. 

Des républicains comme M. IAon Bourgeois 
ont reconnu que cette loi est monstrueuse. 

La Chambre ne peut retuser l'amnistie aux écri­
vains qu'elle a trappes. (Très bien I A l'extrême 
gauche) 

VOTE SUR LA MOTION VIVIANI 
On met aux voix la première partie de la propo­

sition de Viviani. ainsi conçue : « Amnistie pleine 
et entière est accordée a tous condamnés pour 
laits de grève ou faits connexes. » 

ELLE EST ADOPrEE PAR 368 VOIX CONTRE 
La deuxième partie est ainsi conçue : « Pour 

les faits prévus et frappés par les lois du 12 dé­
cembre 1893 et du 28 juillet 1TO4 sur les menées 
anarchistes et par la lof du 29 juillet 1881. • 

Cette deuxième Dartie est REPOL'SSEE PAR 
•09 VOIX CONTRE 150. 

La proposition Lasies 
I*. CASIES monte & la tribune pour défendre la 
^position additionnelle qu'il a déposée en cours 

Les conseils de guerre, dit l'oraleur. appliquent 
jwvent malgré eux des lois impitoyables. Il y a 
de malheureux soldats qui sont condamnés très 
sévèrement pour un mouvement de colère, un 
mouvement de folie. 

Ceux la sont dignes de la pitié de la Chambre, 
surtout quand on voit vivre librement dans Paris 
un individu condamné deux fois pour le crime le 
plus abominable, celui de la trahison. 

L'orateur n'exclut pas les déserteurs : à coté du 
fiés de famille qui déserte sur un train de luxe, 
11 y a le malheureux paysan, entraîné, séduit par 
son or. C'est à celut-A que j'ai pensé. (Bruits.) 

Cris divers : L'avis du gouvernement. (Bruit.) 
M- LEYfiUES. — Le gouvernement s'oppose à 

la discussion immédiate. La Chambre a passé 
outre. Le gouvernement ne peut que renouveler 
les réserves qu'il a formulées. (Très bien.) 

LA PROPOSITION DE M. l.ASIES EST ADOP­
TEE PAR 286 VOIX CONTRE 109. 

E m n les «mtoims de la Haute-Cour 
Violent tumulte 

M. LE HERISSE vient défendre une motion tan-
daj»t a étrnér» ïmttmimÊÊe aux condamnés de la 
Haute-Cour. 

» Nous verrons, drî-fl, si après avoir amnistié 
ses condamnés de droit commun, vous allez re­
fuser d'amnistier des citoyens à qui on ne peut 
reprocher qu'une chose : c'est d'avoir trop aimé 
leur pays •. (Applaudissements sur divers bancs. 
— Bruit à gauche). 

M. GAUTHIER DE CLAGNY. — Deroulède et 
Marcel Habert n'attendent rien de votre justice 
et ne réclament rien des parlementaires ; ils at­
tendent tout du peuple (Bruit a l'extrême gauche). 

le m'étonne que les protestations viennent du 
osaé qui comnte le plus d'amnistiés (Bruit. Nouvel 
les protestations à l'extrême gauche). 

ZEVAES. — Nous glorifions la Commune ! 
LE PRESIDENT. — Je ne laisserai pas faire l'a­

pologie de la Commune (Bruit. Violentes interrup­
tions à l'extrême gauche*. 

M. GAUTHIER DE CLAONY. — Vous avex en 
tout cas bénéficié de l'amnistie. 

ZEVAES. — Et le poteau de SatoryT 
M. LASIES. — Vous avez acclamé GallUTet. 
VAILLANT. — C'est un assassin comme les as» 

ttaa. Vive la Commune '. 
Le tunjultc est à son comble. 
LE PRESIDENT — Je vous rappelle h l'ordre. 

Si veés cherchez un ûaeidertt. vous ne l'aurez pas. 
(Prolestations a 1'exi.rême gauche). 

COUTANT. — C'est vous qui le cherche» (Nou­
veaux bruits). 

M. GAUTHIER DE CLAGNY. — Quand l'assas­
sin siégeait sur ces bancs, vous votiez pour lui et 
avec lui 'Vifs applaudissements au centre et a 
droite. Bruit à l'extrême gauche). 

Mais passons ! Tous les républicains ont Jadis 
flétri les condamnations politiques et les tribunaux 
d'exception. 

La 29 janvier 1891, M. Clemenceau disait Ici 
même en entendant M. Reinach, qull ne pouvait 
s'empêcher, de faire un rapprochement bizarre. 
Oh 1 vous n'êtes pas pour le tribunal révolution­
naire, lui disait-il. il n'y a pas longtemps, nous en 
avons tait un ensemble. « 

M. Reinach, qui., grâce à l'appui gouvernemen­
tal, reviendra bir.ntôt sur ces bancs, répondit : 

« Vous identifiez la Haute-Cour avec le tribunal 
révolutionnaire, établi par les lois de Prairial. • 

Et M. Clémanceau répondit : • Nous avons fait 
le pire tribunal de tous: noua avons livré des 
hnmaw politiques a des hommes poétiques, leurs 

innemis et la condamnation éti 
1899. MM. Clémence**» et Reinach oaJFSfc 

un autr* tribunal révolutionnaire.... 
LE PRESIDENT. — Voua avez la plus granit' 

liberléde parole, mais.... 
M. FIRMTN FAURE. — Mala vous allez la etr-

oouéerire (Rires). 
LE PRESIDENT. — ...Vous ne pouvez dire que 

la Haute-Cour était un tribuns* «légal. 
M, GAUTHIER DE CLAGNY. -^PonV la ps» 

mière fols, des hommes acquittés par un tribunal 
régulier ont été traduits devant un tribunal d'ex­
ception (Applaudissements sur divers bancs. Bruit 
à gauche). 

Le gouvernement qii siajssur ces banaa a com­
mis là un véritaWe Coup d'Etat (W! appratrdis-
sements à droite et sur divers bancs). 

Nous allons voir si la Chambre excluera de l'am­
nistie des nommes que personne n'a cassé d'os-
ttmer comme patriote et comme Français. 

Finalement, la proposition Le Hérissé EST RE-
POUSSEE PAR « 8 VOIX CONTRE Mi. 

Autres propositions 
M. POURQUBWY DE BOtSSErHN dépose «a 

amendement tendant à étendre l'amnistie a toutes 
les condamnations de roulage Adopté à mains le* 
vées. 

Une autre proposition de M. Poorquery de Bois-
serin, l'étendant aux contraventions en matière 
de contributions indirectes est adoptée à, mains 
levées 

M. POURQUERY DE BOISSEHIN fait adopter 
une autre proposition étendant la loi aux délits 
de chasse et de pêche. 

M. L'ABBE I.EMIRE propose l'amnistie sur les 
contravenonls aux lois forestières. Adopté. 

M. D'ESTOUBEII.LON veut l'étendre aux délits 
de pêche maritime et fluviale. Adopté. 

POIT AIN la dqmande pour les contraventions 
en malière de douane. Adopté. 

M. LE HERISSE. — Amnistions tous les délits 
en bloc (Rires). 

M. VIGOUROUX veut l'étendre aux cyclistes. 
L'extrême gauche vote contre ; la motion (rires) 

est repoussee. 
LE PRESIDENT. — Il est une chose que, je 

l'espère, la législature prochaine votera, cest la 
revision du règlement. (Applaudissements sur de 
nombreux bancs.) 

M. LE HERISSE. — Et la revision de la Cons­
titution. (Très bien.) 

M. DHSSAliSSOY propose l'amnistie pour tous 
les délits en matière d'association. (Bruit a j'au-
che.) . 

L'amendement est repoussé par £73 voix contre 
156. 

M. DAUZON propose d'amnistier les contraven­
tions & la loi de 1S84 sur les Syndicats. Adopté. 

L'ABBE LEM1RE demande amnistie pour les 
ministres des différents cultes privés de leur trai­
tement. (Bruit à gauche.) 

M. LASIES. — Votez-la donc. Vous ailes de­
mander les voix des curés pendant les élections. 
(Rires. Bruit.) 

L'amendement est repoussé par 255 voix contre 
188. 

M. CHICHE vient déposer une motion tendant 
fi amnistier les condamnations prononcées pur 
les tribunaux académiques. 

M. COLLE. — La Chambre donne depuis trois 
jours le spectacle de son impuissance et de son 
incohérence. (Vifs applaudissements sur divers 
bancs.) 

Je lui demande de mettre fin a ce spectacle et 
de s'stoumer jusqu'au retour du budget Cu Sé­
nat, (Bout n gauche.) 

M. I.EYCÏ ES. — l e ex»ivernement s'oppose à 
celte proposition. \j\ Chambre doit examiner avant 
la fin de le législature des projets de loi impor­
tants. (Bruit. Exclamations. Rires.) 

M. CHARLES FERRY. — Je demande la reprise 
immédiate de l'ordre du jour. 

M. COLLE. — Je relire ma proposition mais 
pour permettre à la Chambre de reprendre son 
calme, je demande Te renvoi ù lundi. (Bruit.I 

On repousse l'runpndemenl Cbiehé. ainsi qu'une 
addition de "M. DE ORAVnMAISON <Mertdnnl la 
loi aux délit* sur la comptabilité des fabriques. 

M. FIRMIV F A I R E fait adopter une addition 
demandant l'amnistie pour les cochers el conduc­
teurs de voitures, d'omnibus et de tramways. 

Proposition de Lamendin 
I.AMF.N'DIN demande que l'amnistie soit étendue 

aux mineurs condamnés pour avoir ramassé du 
charbon dans les mines. 

Cette proposition est adoptée. 
DÉCLARATIONS DIVERSES 

M. l.EYGl'ES demande a la Chambre de re-
poifsstr l'ensemble du projet d'amnistie. (Mou-
VfctWaiflL* iiiv«*rrf.l 

M. RIBOT (de sa place). — On ne peu! s'illu­
sionner sur le sort final du projet discuté en de­
hors du gouvernement voté dans de pareilles con­
ditions. 

L'orateur et ses amis voleront contre l'ensem­
ble. 

ZEVAES demande n la Chambre de ne pas se 
déjuger. Elle a émis un vole en faveur dea ou­
vriers. Il faut le maintenir et voter l'ensemble. 
(Applaudissements a l'extrême gauche.) 

Vote de l'ensemble du projet d'amnistie 
M. LEMIRE vient déclarer qu il votera contre 

l'ensemble du projet, parce qu'il exclut des catégo­
ries de citoyens. 

COUTAN f jrAiste pour le vote de l'amnistie, au 
moins en ce qui concerne les faits de grève. 

LE PRESIDENT met aux voix l'ensemble du 
projet d'amnistie. Le scrutin donne heu a poin­
tage. 

L'ENSEMBLE DU PROJET EST ADOPTE. 
LE REGLEMENT DE LA CHAMBRE 

M VIGOUROUX reprend la motion de M. Ber-
thelot qui tendait a modifier le règlement de façon 
à. interdire aux députés de présenter, au cours 
de la discussion du budget, des amendements 
tendant a l'augmentation de crédit, à moins de 
proposer une ressource correspondante à ce cré­
dit. 

Il demande à la Chambre de statuer immédiate­
ment sûr cette motion. 

MILLERAND se prononce pour le maintien de 
l'ordre du jour, qui est voté à une gituide majo­
rité. 

Ees Accidents du travail 
La Chambre adopte plusieurs chapitras du pro­

jet de loi sur la marine marchande, retour du 
Sénat, puis un projet de résolution de M. MtrTnan, 
ainsi cor̂ çu • 

« La Chambre invite le gouvernement o. insister 
de la manière la plus restante auprès du Sénat 
pour hâter l'exaînen et obtenir le vote des di­
verses propositions relatives aux accidents du 
travail, proposition considérée par la Chambre 
comme très importante et votée par elle a l'unani­
mité en juin 1901. » 

On adopte ensuite un projet tendant a modifier 

COUTANT demanda « Interpeller sur la'séques-
tration de Prenant, a Mcêtre. • rengaie «es 

Cette 
autres. 

M. PELLETAN demande à interpeller le Minis-
l Ira de la marine au suiat des oa&strucItfK» nava­

les, ainsi ojae noua l'aajon* annonce. 
Cette Interpellattosi aara discuter dès qaa le bud­

get de la marine sera de retour du Sénat. 
La séance est levé* a • heures 30 et 

à hindi, t heures. ^ 

S É N A T 
Parts, H mars. — La séanee s'ouvre a une heure 

sous la aeasirtinre da ai. FA1AJERES. 
BUDGET DE LA MARINE 

Après avoir voté hier les budgets du Commerce 
et de l'Industrie, des Affaires étrangères, des Tra­
vaux publics, des Postes et Télégraphes, le Sénat 
aborde aujourd'hui l'examen du budget de la Ma­
rine 

Apres une Intervention de l'amiral de CUVER-
VILLE qui critique l'organisation de la Marine et 
une réplique de M. Dl'BOST, rapporteur général, 
le ministre de la Marine. M. de I.ANNESSAN ré­
pond aux critiques de l'amiral Saint-Michel. 

Les divers chapitres du budget de la Marine sont 
ensuite adoptés. 

AUTRES BUDGETS 
LE budget de la Justice et celui de la Légion 

d'honneur sont votés sans débat. 
On passe au budget de l'Intérieur, dont les di­

vers chapitres sont votés après une courte dis­
cussion. Le budget des Services pénitentiaires est 
êr/alement adopté. 

Le budget des Cultes est voté sans modification 
Il en est de môme du budget des Finances et de 
celuf des Médaitïes et Monnaies. 

La séance est levée a sept heures et renvoyée à 
demain. 
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Congrès National 
DES TRAVAILLEURS DES CHEliHS DE FER 

Paris, xi mars. — Nous avons rendu cosipte 
hier des deux premières séances du Congrès 
national des travailleurs du chemin (le fer de 
France et des colonies, qui se tient actuelle­
ment à Paris, à la Bourse du Travail. 

LA S I T U A T I O N S Y N D I C A L E 
A la séance d'hier soir, le citoyen Guérard, 

au nom du Conseil d'administration, a donné 
lecture du rapport moral et financier. Ce rapport 
constate que la situation du syndicat est parti­
culièrement bonne. 

Au cours de l'année IOOI, le nombre des nou­
velles adhésions a éti de 4013, dont 23 fem­
mes. Le chiffre total des syndiqués était au 31 
décembre dernier, de 35.437. 

Actuellement, il ne-se passe pas de semaine 
sans que le syndicat s'augmente d'une centaine 
d'adhésions. 

Le rapport contient un historique de la loi 
Bcrteaux-Rabier, de son rejet par le Sénat, de 
sa reprise par la Chambre et des démarches 
que, d'accord avec les chauffeurs mécaniciens 
du PL.-Al. , le syndicat fit dans le but de la 
faire aboutir. Il constate qu'il n'y a à cet eBHet 
aucun espoir à fonder sur le gouvernement et 
sur les Chambres ; que c'est seulement par un 
acte d'énergie que les travailleurs des chemins 
de fer pourront obtenir satisfaction. 

Les comités du travail, les caisses de retraites 
les grèves qui ont eu lieu au cours de l'année, 
notamment celle de Corse, ou les grévistes ont 
fait preuve d'une entente parfaite et d'une rare 
énergie, la réglementation du travail, toutes 
ces questions sont passées en revue dans le 
rapport. 

A propos du conseil supérieur du travail, 
J n > W . i n y — C »«.»•'< ».« i»uTw . . le raffpoft 
rappelle la décision prise au congrès corporatif 
de Lyon, invitant les membres ouvriers t don­
ner collectivement leur démission, au cas où le 
ministre du commerce se refuserait à apporter 
certaines améliorations dans son mode de re­
crutement. Le conseil supérieur du travail n'est 
pas composé en nombre égal de patrons et d'ou­
vriers. Il y a, de plus, des fonctionnaires du 
ministère, d-s députés, et enfin des membres 
désignés par le ministre 

Le congrès de Lyon ayant décidé que les 
membres ouvriers n'y resteraient que si le mi­
nistre acceptait de composer le conseil supé­
rieur du travail d'ouvriers et de patrons seule­
ment, «t en nombre égal, il était nécessaire que 
le congrès se prononçât sur la conduite que de­
vra tenir, le cas échéant, le citoyen Guérard. 

A l'unanimité, le congrès décide que le ci­
toyen Guérard devra se conformer à la décision 
prise au congrès corporatif de Lyon. 

A l'unanimité également, il a été décidé ren­
voi aux travailleurs des chemins de fer corses, 
d'un télégrammes les félicitant de' l'énergie et 
de l'esprit d'entente dont ils ont fait preuve lers 
de leur grève de l'an dernier. 

TROISIEME SEANCE 
Le Congrès a tenu ce matin, vendredi, la troi­

sième séance à la Bourse dis Travail. 
Le CongTès ne pouvant discuter en séance 

certaines questions, notamment celle relative à 
l'augmentation des cotisations et aux comités 
du travail, a renvoyé ces questions aux com­
missions compétentes, afin que celles-ci élabo­
rent des rapports qui seront soumis à la ratifi­
cation des délégués. 

Le Congrès, sur â proposition du conseil 
d'administration, a'décidé de présenter, cette 
année, à la signature de tous les candidats aux 
élections législatives, acceptation d'un pro­
gramme des principales revendications des 
syndicats. 

Dans ce programme figrurera le rachat ou la 
reprise par l'Etat des chemins de fer. 
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L'espionnage en Russie 
La trahison du colonel Grimm et l'Etat-major 

Irançais. _ Rechercha» ,à Nice. — Gé­
néraux russes compromis. 

Paria, 21 «aars. —- Qri alarme que l'état-
major ft-aneais, dirertemest intéressé à 1 af-
fains de Jmat» ••nbtsan du eokmel Grimm, 
sous-clief d'étât-major du gouvernement de 
Varsovie, s'est abouCTlê avec les autorités 
milHajj-es russes pour connaître exactement 
l'tmpurtonca de l'étendue dis actes de trahi­
son du eolémel et de ses complices. 

D'après des renseignements, il est certain 
que 1«.- chef d'état-maior général français, le 
général Peadacac, successeur des généraux 
de Boisduffre et Delanne, ne tardera pas h 
être tnis.au courant, par te gunerul Sakharotf 
dea trous opérés par les agissements de 
Grimjn et Ciè, dans le plan de mobilisation 
des urinées française et russe, agissant d'ac­
cord, en cas de guerre, contre l'Allemagne, 
secondée par les armées d'Autriche et d'Ita­
lie 

u n ne doute pas. à l'état-major français. 
que> le colonel Grimm a livre à l'Allemagne 
non seulement les plans de mobilisation et 
les plans des forte sur toute l'étendue de la 
frontière Bolonaise, mais, par ses relations 
avtc dautres officiers russes d'origine alle­
mande, hostiles à l'alliance franco-russe,qu'il 
a obtenu de plus et livré aux envoyés et in­
termédiaires du ministère de la guerre prus­
sien, la teneur prescaae complète de Ut con­
vention militaire franco-russe et dea pians 
de mobilisation qui s'y rapportent, 

Î e colonel Lazareff, attaché militaire russe 
à I-'cris, s'est rendu ù plusieurs reprises.afflr-
raevt-on, au ministère de la guerre. 

Un de nos correspondants de Nk» écrit 
qu e les envoyés de la police russe parcou-
rant en ce moment le littoral, à la recherche 
du général Puzy^evt ski, chef d élat-majov de 
Viirsovie, qui se cacherait à Nice sous un 
faïux nom. Le général, dénoncé par son aous-
clief eomine ayant profité des libéralités ulle-
msandea, avait demandé un congé de trois 
mois pour faire son voyage de noces : il s'est 
rr»ané récemment avec une jeune actrice d'o­
rigine française. 

A Varsovie les gendarmes russes ont péné­
tré dans les consulats d'Allemagne et d'Au­
triche et y oui opéré des perquisitions se rap­
portant à l'affaire du colonel Grimm. 

Immédiatement après, le gouvernement 
russe a fait présenter des excuses k Berlin et 
n Vienne. Le gouverneur Tchortkof paierait 
de sa place cette atteinte au droit internatio­
nal. 

D'après d'autres renseignements, cette af­
faire de trahison serait bien plus étendue 
rju'on ne l'aurait cru ; beaucoup de généraux 
y auraient, depuis des années, participé, et 
le colonel Grimm ne serait qu'un tout petit 
coupable dans I" lot. 

LE COLONEL GRIMM 
Varsovie, 21 mars. — Le colonel Grimm 

avait un traitement régulier de 15.000 francs 
et d'importantes gratifications. Il était chargé 
de livrer aux espions étrangers de faux plans 
russes, mois n leur a iivr««e vrais pians, -ut 
colonel aurait fait des aveux étendus, d'où 
il résulterait que presque tous les plans de 
forteresses et tes graphiques de mobilisa­
tion, même d'autres districts militaires que 
celai de Varsovie, auraient été livrés. 

Un entrepreneur d'exploitations minières, 
nommé Rupp. aurait été arrêté et interné 
dans la citadelle de Varsovie. 

Le bruit court, ce soir, à Varsovie, que le 
colonel Grimm se serait suicidé. On dit a 
Varsovie nu'un officier d état-major est arrivé 
pour se rendre compte du mal fait par la tra­
hison ; on se demande si les plans de cam­
pagne d'ensemble élaborés par le général de 
Botsdeflre et te général Obroutchef, chef d'é­
tat-major russe, se trouvent parmi tes docu­
ments vendus à l'Allemagne. 

M. Loubet en Russie 
Le président et le kaiser. — TJn bruit sensa­

tionnel. — Passage de M. Loubet par 
l'Allemagne. 

La Voix Nationale, journal nationaliste qui 
a pour directeur le sénateur de Maroère, pu­
blie les lignes suivantes que nous reprodui­
sons a titre purement documentaire et sous 
toutes réserves : 

« Il y ewnne dizaine de jours, des rumeurs ont 
circulé, d'après lesquelles M. Loubet pourrait al­
ler en Russie en passant par l'Allemagne pour s'y 
rencontrât avec fempereur Guillaume. 

Sous cette forme, la nouvelle était inexacte. 
Aujourd'hui. je puis affirmer comme certain 

qu'actuellement des négociations fort actives se 
poursuivent dans le plus grand mystère pour que 
le navire portant M..Loubet s'arrête, soit h l'aller, 
soit au retour, dans un port allemand, où Guil­
laume II, Bar un de ces coups de théâtre dont il 
a le secret, viendrait saluer le président de la Re­
pu bique. 

Je sais très bien ente mon affirmation sera 'ob­
jet d'un démenti, mais je la maintiens d'avance 
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««PITAINEGASSE-GOU 
Qrarxi roman d'«ventur«« 

ÊriSMrES ILLISTIÉS 
de la Guerre des Boers 

PAR 

Lavis BOUS8ENAKD 

DEUXIEME PAHTIK 

Lutte de géante 
ta 

• laadjft-e moi , j ' a i peur 1 
n y a de quoi. Et la situation du capitaine 

dan Bietncs-Becs est en effet terrible. Il vient 
de lâcher son point d'appui — une traverse 
du pont du chemia de fer — et se laiasé tom­
ber h? t#te en bos, dans la Modder. 

Comme le disait un couvreur dégringolé 
du haut d'un toit : a La chute, ça n'est pas dé­
sagréable : mai» l'arrivée n'est pas toujours 
drdts 1 » La rivière était profonde. Casae-Cou 
amvtiM comme un boulet la couche liquide. 
La hauteur du pian d'eau amortit la chute. 

Atr mPrue instant retentit une explosion 
gui s'accompigne d'un ouragan de débrls.Un 
jeu plus tût. Casse-Cou sautait avec le pont 

Un peu plus tard il était assommé par les dé­
bris. 

Sa bonne étoile permet qu'il soit a ce mo­
ment protégé par un matelas d'eau mesurant 
quatre mètres d'épaisseur. . 

Il fait entre deux eaux quelques brasses,et, 
manquant de souffle, émerge en s'ébrouant. 

Mais alors sa bonne étoile subit une éclip­
se. 11 aborde près d'une poutrelle fichés à 
46° dans le lit de la rivière, et machinale­
ment veut s'y cramponner. Une main vigou­
reuse le happe au passage. Des jurons cel-
Uques frappent son oreille. 

« Arrah !... arrah !... je le tiens... lé p a t e n ­
te faux' frère... l'assassin... l'incendiaire. 

« Bédarrah !... c'est loi, le flrs de l'enfer... » 
Casse-Cou reconnaît l'Irlandais qu'il a si 

galamment expédié dans la rivière, a tra­
vers te tablier du pont. 

« Arrah !... je le tiens, vous dis-je. . accou­
rez., aidez un bon chrétien à capturer « . . . » 

Le dernier membre de phrase se fond dans 
ces trois syllabes très explicites : 

11 Glou !... glou !... glou ! .. 
Casse-Cou vient de nouer ses dix doigts au 

col de ce bavard importun qui aurait bien dû 
se contenter d'avoir, une première fois la vie 
sauve . z' 

Tous deux coulent à nie et sont roulés par 
le courant. Mais le» mains du Blanc-Bec sont 
un rude bâillon. 

Après un plongeon d'un durée intermtna-
ble,un seul corps émerge. Celai de Casse-Cou, 
L'Irlandais, étranglé par le jeune athlète, a 
disparu pour jamais . 

Le vaillant gamin ab9orbe, avec quelle 
ivresse I une large bouffée d'air et cherche & 
se rendre compte de ce qui s'est passé. 

Au-dessus de lui, te pont est déauou, le pi­
lier est effondré. Cela ne lait pas'de doute. 
Là-haut des gens vont et viennent avec des 
lumières et s'arrêtent à la même place, inva­
riablement Il est impossible même aux pié­

tons de passer. 
Casse-Cou entend des jurons anglais, des 

mulédictions carabinées, des ordres, que chax 
cun donne et que nul n'exécute. 

Puis, cette phrase qui le ravit, lui arrive 
distincte : 

» Quel désastre ! Il y a pour huit jours de 
travail. 

— Allons, se dit Casse-Cou, ça va bien et 
ma mission est rempile. 

•1 Cronie sera content et tes Français aussi. 
11 A prisent, il s'agit de rejoindre Faaian.» 
D'abord sortir de la rivière. Il se met à 

\ nager doucement, le long des berges escar­
pées, cherchant un point pour aborder. H 
trouve une sorte de coupure au milieu de 
roches éboulées, se hisse à la force des poi­
gnets et, ruisselant comme un dieu marin, 
s'accroupit sans bruit sur une pierre. 

Prudent comme un vrai Mohican, il écoute 
attentivement, regarde de tous ses yeux et 
semble flairer le danger. 

Là-bas, sur la voie ferrée.le bruit des coups 
de feu lui arrive distinctement II reconnaît 
te claquement des mausers et se dit joyeux : 

n C'est Fanfan F 
<i La mine a dû sauter au moment où je me 

débrouillais au fond de la rivière avec cet 
imbécile d'Irlandais. 

•1 Rejoignons les Blancs-Becs. • 
Avec des précautions infinies, des gestes 

souples de félin et une adresse d'acrobate, 8 
se hisse jusqu'au sommet de la faille et s'ar­
rête au moment d'émerger tout al lait . 

Les eux au ras du sol, il examine de nou­
veau les alentours. Ce silence, relatif d'aaV 
leurs, ne le rassure qu'à demi. 

Un frisson rapide le secoue de Js tête aux 
pieds. A cinq pas de lui se tient debout, ap­
puyé sur son fusil, un soldat anglais faisant 
face à. la faille. 

La silhouette de l'homme se découpe en vi­
gueur sur le ciel clair, et Casse-Cou distingue 

même sa coiffure : le chapeau de feutre re­
troussé à la mousquetaire des volontaires de 
l'infunterie. 

Redescendre sur les roches branlantes,ga-
gner de nouveau le lit de la rivière, s'immer­
ger, chercher un autre point pour aborder, 
tout cela, est impossible. 

Il faut passer à tout prix, malgré l'homme 
et sa baïonnette, malgré l'alerte qu'il va don­
ner, malgré teait, y compris 1 impossible. Ré­
sumant d'un m o t la situation et sans trop 
s émouvoir, C'wese-Cou se dit en lui-même : 

» Il va y avoir du tirage. » 
Du tirage, oai, certes. Court, mais rude. 
Un peu de réflexion avant d'agir, avec cette 

prudence qui, chez Casse-Cou, s'allie si bien 
à une bravoure folie. 

Il se souvient, d'avoir vu au Cap, pendant 
qu'il était petite bonne, à tout faire, osa fan­
tassins fraîchement débarqués d'Angleterre. 

Ficelés de khaki de la tête aux pieds, im­
bibés de l'Impérialisme le plus tapageur,^sol­
dats pour rire, fis posaient aux héros sous 
leu» vaste feutr* dont l'aile gauche, relevée 
sur la coiffe, portait ces trois lettres : GIV 
« City. impérial yolunteers ». 

Et Casse-Cou sa dit encore : 
n Je passerai ! » 
Il se ramasse sur ses jarrets, assure bien 

ses pieds sur le me et se prépare à bondir. 
Une et deux I.... C'est fait . 
Le volontaire, voyant cet homme sortir du 

sol comme un diable d'une boite è> surprise, 
fait un pas en arrière, croisa la baïonnette et 
crie : 

« HoW 1... stop U, • 
Avez-vous remarqué combien les jeunes 

soldats se tiennent mal d'aplomb sur leurs 
jambes quand l'instructeur4eur crie ; 

>• Croisez... ette 1 »: 
La main droite «et trop haute, la jambe 

gauche trop allongea, la droite pas assez pliée 
de telle façon que le « blau u, au Heu d'être 

succès assuré par ceux qui travaillent en Fmnse 
& la destruction de nos forces militaires. 

Comme Rqillaume lï accroît sans répit son ar­
mée de ter* et de mer, le bénéfice de l'entrevue 
projetée, peut donc être Immense. 

Pu cCté du.ministre Waldeck, on se rend par-
Ifflliiiieni compté des dlrrleuliaSTf^opwarion. Cm 
y incline toutefois, mais en voulant mettre brus­
quement l'opinion publique française en présence 
du fait accompli. 

« Le fait accompli, a dit Bismarck dans son lan­
gage lapidaire, supprime toilte oojectkm. Cest 
pour cette cause que les négociations actuelles 
sont conduites avec les plus grandes précautions. 

Il est bien possible qu'une fois connues, elles 
aboutissant plus difficilement, mais dans une af 
faire de cette Importance l'opinion publique doi' 
être consultée, le n'hésite donc pas » la saisir 
d'une nouvelle dont, je le répète, je sais la réa­
lité. » 

La Note Franco-Russe 
L'IMPRESSION DES GOUVERNANTS 

ANGLAIS 
Londres, 21 mars. — Au ministère des af­

faires étrangères on assure que le gouverne­
ment estime que le communiqué f tanco-russe 
ne semble cacher aucune arrière-pensée in­
quiétante. 

Le gouvernement anglais accepte la dé­
claration franco-russe sans la moindre ap­
préhension et ne songe a y formuler aucune 
objection et aucune critique. 

La déclaration ne peut modifier en aucune 
façon la politique anglaise en Extrême-Orient 
Le seul but de la convention anglo-japonaise 
étant à ce que l'on assure, te maintien du 
n statu quo » et de la paix générale, l'Angle­
terre accepte d'autant plus volontiers la dé­
claration franco-russe que celle-ci fait savoir 
que la politique de 1 alliance franco-russe en 
Éxtième-Orient est inspirée des mêmes prin­
cipes que ceux qui tout la base de la politi­
que du Royaume-Uni. 

COMMUNICATION A LA CHINE 
Pékin, 21 mars. — La déclaration franco-

russe a été communiquée ;'> Ta Chine hier soir. 
La Chine a appris pour la première fois la sol­
licitude réelle de la Russie pour le maintien 
de son intégrité, alors que sa récente politi­
que pouvait autoriser quelques doutes sur la 
sincérité de ce désir. La Ch'ne attend main­
tenant une semblable déclaration de la part 
des autres puissances européennes. 

NOTIFICATION AUX ETATS-UNIS 
"Washington, 21 mars. — Le comte Cassi-

ni, ambassadeur de Russie, et M. Cambon, 
ambassadeur de France, se sont rendus au­
jourd'hui au ministère des affaires étrangè­
res où ils onl remis chacun une copie de la 
déclaiù'.ion franco-russe relative a l'accord 
anglo-japonais. Les deux ambassadeurs ont 
ajouté verbalement 1 expression de la sympa­
thie de leurs gouvernements envers la politi­
que de la porte ouverte piéconisée pai M. 
llay. ministre des affaires étrangères amé­
ricain. 

LE TRAITÉ ANGLO-JAPQf-'AJS 
HISTORIQUE DE L'ALLIANCE 

Le Matin, reçoit de son correspondant de 
Londres la dépêche suivante : 

1 Grèce A un diplomate étranger des plus 
distingués, à Londres, je suis maintenant en 
mesure de donner l'origine incontestablement 
exacte de l'accord anglo-japonais. 

Ce n'est pas l'Angleterre qui a sollicité ou 
proposé 1 alliance, c'est le Japon. Voici ee 
que j'ai appris & ce sujet : 

Depuis 1 époque où l'Europe est entrée en 
relations d affaires avec te Japon, jusqu'au 
moment où l'alliance anglo-japonaise a été 
notifiée, il y a deux mois, le crédit de ce 
pays était nul. II y a deux ans environ, quel­
ques Japonais étaient venus à Paris pour 
préparer un emprunt lis avaient frappé A 
plusieurs portes, mais sans succès. 

Ils se rendirent ensuite à Londres dans le 
même buL Là aussi, ils essayèrent d'émettre 
un emprunt. Ils demandaient deux cent cin­
quante millions de francs. Quotre banques se 
chargèrent de l'émission, mais le public ny 
souscrivit pas ; elle ne donna qu'un résultat 
minime — cinquante millions — la majeure 
partie des titres restant dans les portefeuil­
les des banques. On comprit à Tokio qu'il fal­
lait d'une manière ou d'une autre trouver le 
moyen d'améliorer le crédit du Japon. 

11 y a quelques mois, le marquis Ito, se 
trouvant à Saint-Pétersbourg, proposait une 
alliance au gouvernement russe. Il fut assez 
bien accueilli et des pourparlers furent en­
gagés. On arrêta même les bases d'un projet 
mais cependant on ne put finalement tomber 
d'accord. 

Sur ces entrefaites,le marquis Ito part pour 
Londres, montre le projet au cabinet de Saint 
James et expose ce que le gouvernement du 
taar était disposé à faire. Downing street s'in­
quiète, e t voulant à tout prix empêcher un 
accord russo-japonais, conclut l'alliance an­
glo-japonaise. 

Le lendemain de la notification de cette ai­

les titres* Japonais aaataS en porte» 
étaient placés, n est taie évident que. 

« ) d» c1i.coiua3ma.ia Japon, i iccord a été 
eécidé par des considérations purement fl-
nanciènss. Quant a l'Arigleterr*, son intérêt 
dans ta convention était dempécher la Russie) 
do s'allier au taSOU et de gi isnl ir le « statu 
quo » en fixtrêrnp-OneBt 

Voilà, d'après Vm des hommes d'Etat les 
jpWs ctntrpêsferits' dTfc-opa, rpistoire vérita­
ble de cette mémorable Allianse » 

LES JOURNAUX BELGES 
Bruxelles. 21 mars. — L'Indépendance ds) 

SU saisi de 1s note franco-russe : 
« De même que l'Angleterre serait entrai-

née par le Japon dans un conflit avec la Ru»* 
| ftte, de. même maintenant la France serait erw 

tramée par la Russie dans un conflit avec M 
Japon. Les conditions de combat sont prises* 
et les adversaires sont fsee à face, (frets à re­
courir aux pires violences. Un conflit armé 
n'est pas «.redouter dans un a v | ur absolu' 
ment immédiat mais il dégénèreia en guerre 
générale à laquelle toutes les grandes puis­
sances participeront » 

Le Journal da Bruxelles termine ainsi son 
article : 

« Après les explications des puissances tai­
sant partie de l'ancienne duplice, explications 
démontrant que la France et la Russie ne 
sont nullement visées par l'alliance anglo-
japonaise, il ne peut plue être question de 
graves complications en Extrême-Orient LA 
note rédigée par M. Deloassé et le comte 
Lamadorff fait disparaître toute appréhen­
sion. Qu'il subsiste quelques causes d'inquié­
tude, celle-ci ne peut plus être provoquée 
par les deux duplices. mais par les autres 
grandes puissances qui auraient des velléités 
dé ne pas suivre la même politique en China,, 

L'Etoile Belge écrit sur le même sujet : 
« La oonvention anglo-japonaise, nous l'a­

vons montré, est dirigée surtout pour ne pas 
dire exclusivement, contre la Russie. Cellê-et 
devait naturellement chercher à parer 1s 
coup, elle l'a fait très habilement ; elle a 
commencé par déclarer que l'Angleterre et 
te Japon allaient au-devant de ses vœux «o 
garantissant l'indépendance et l'intégrité d* 
la Chine et de la Corée. Aujourd'hui, elle con« 
firme ses déclarations par une communica' 
tion diplomatique aux puissances, faite en 
son nom et en celui de son alliée la France. * 

LES JOURNAUX ALLEMANDS 
Berlin, 21 mars — La publication de M 

note franco-russe a causé une assez vive sur* 
prise. Elle est envisagée d'une façon opti­
miste par les cercles officiels. Voici les com­
mentaires des principaux journaux 

Le Lokalanzeiger insiste sur l'importance 
de la déclaration franco-russe & l'égard de la 
Chine et ajoute . 

ii Les ambassadeurs de France et de Rus­
sie ont confirmé à M. de Balow les tendances 
pacifiques de cette action commune. » 

La Gazette de Voss trouve la rédaction da 
la déclaration très catégorique : 

» Elle proclame l'extension de l'alliance 
franco-russe en Extrême-OrientCela fortifia 
la situation de la Russie, sans pour cela di­
minuer les chances du maintien de la paix» 
car maintenant les deux groupes de puissan­
ces se garderont soigneusement de commet­
tre des actes qui déchaîneraient la guerre, m 

Le Tageblatt écrit : 
n n existe des gens qui estiment que te sys­

tème de contre-poids en Chine atténuera test 
rivalités des puissances et assurera la paix, 
mais il existe aussi de nombreuses person­
nes nullement tranquillisées au sujet de l'a­
venir et qui redoutent que la question de nV 
Manc" ;hourie provoque de graves complica­
tions, n 

Les événements k hnàm 
PROTESTATION CONTRE IGLESIAS 
Barcelone, 21 mars. — Le journal El Pals, 

publie une lettre d'ouvriers arrêtés, lors da 
récent mouvement révolutionnaire et protes­
tant contre les déclarations faites à la pressa 
bourgeoise par Pablo Iglesias, chef da parti 
socialiste espagnol. . 

« Les grévistes de Barcelone, disent les 
signataires de cette protestation, ne furent 
pas des voleurs, non plus que des adversai­
res du véritable ordre social. Us furent des 
précurseurs de la société juste et parfaite do 
l'avenir. » H | 

La matériel in cheoias i l fer 
UNE CIRCULAIRE DE BAUDIN 

Paris, 2C mars, — Le ministre des travaux 
publics, frappé des conditions défavorables 
dans lesquelles s'exerce l'industrie des cons­
tructions de matériel roulant des compagnies 
de chemins de fer, avait institué une com­
mission à laquelle il avait confié le soin de 
procéder une enquête sur cette situation et de 
lui faire connaître les moyens propres à f 
remédier autant que possible. 

Cette commission vient de faire connaUHf 
au ministre les conclusions de son enquêta» 

Parmi les moyens proposés par elle pour 
modifier la situation qu'elle avait misâtes» 
d'étudier, citons les suivants : 

Retirer successivement du service même la 
matériel roulant dont l'emploi, bien que n'of­
frant pas de danger au point de vue de la 
sécurité, ne répondrait plus qu'imparfaite­
ment aux besoins actuels de l'exploitation, 
sauf à ajourner l'amortissdment du prix d in­
ventaire de ce matériel. 

S'attacher tout spécialement dans l'étuda 
des projets de locomotives, à donner aux di­
vers éléments de ces machines des formes 
qui en permettent l'usinage aussi économi­
que que possible dans des ateliers organisé* 

solide comme un bloc, est an équilibre insta­
ble. Il suffit de la moindre poussée pour le 
culbuter. 

C'est ce que font volontiers les instructeurs 
facétieux. Ils saisissent là baïonnette par la 
lame, poussent et abattent sans effort le cons­
crit 

Casse-Cou reconnaissant un volontaire, 
avait eu cette pensée rapide comme un trait 
de feu : 

« Toi, mon bonhomme, tu dois te tenir com­
me sur des échasses... ou comme une paire 
de pincettes. 

Et lé\énernant confirme cette supposition 
vraiment étonnante d'à-propos et de vérité 
chez un homme si jeune. 

Mais dam 1 il ne perd pas de temps, notre 
Blanc-Bac. Sans se préoccuper plus que d'un 
clou de cette baïonnette qui va l'embrocher, 
il fait un second saut plus agile encore, s il 
est possible, que le premier, empoigne le ca­
non, pousse vigoureusement, mais là, de tou­
te sa force. 

Il n'en était pas besoin. • 
Le volontaire, plein de bon vouloir, très 

brave d'ailleurs, manœuvre comme un pom­
pier de village. Le choc le renverse les quatre 
fers en l'air ; et son fusil lui échappe et reste 
aux mains de Casse-Cou. 

Mais il se met & crier comme un brûlé. Il 
va donner l'alarme et attirer le poste voisin. 

Ma foi, aux grandsvmaux tes grands remè­
des 1 

D'un coup de baïonnette en pleine poitrine, 
Casse-Cou le cloue au sol. Puis il lui enlève 
son chapeau, te met sur sa tête et s'enfuit a 
toutes jambes. 

Il est temps 1 L'appel du défunt volontaire 
a été entendu. Le petit poste accourt, las 
hommes qui le composent trouvent le cada­
vre et poussent une bordée d'imprécations. 

A la guerre, on jure beaucoup. 
CasseCou détale de plus belle vers le point 

d'où partent les détonations des mausers et 
des lee-metfords. 

Les défenseurs du train blindé et les Blancs 
Becs se canardent avec ent-ain, sans grand 
dommage, d'ailleurs. &PKani 

Le,petit peste, à son tour, uu. feu, mais ma 
hasard. Le pétarade devient générale, et 
reste inoffensive . 

Mais un nouveau danger menace Cassa 
Cou ses brodequins ferrés résonnent sur les 
cailloux. Les Blancs-Becs entendent le brait 
de sa coursa et le prennent pour un ennemi» 
Quelques-uns, pris de zèle, cessent de cribler 
les plaques de blindage et tirent dans la df 
rsetion d'où vient le bruit de cette course fi*> 
rieuse 

Les balles sifflent aux oreilles de Cassa 
Cou qui ronchonne : , ,mm 

<• Ces imbéciles sont fichus de m éborgner I 
« Si Paul, avec son ruer, allait sas prend** 

pour une cible 1 » 
Prudemment il s'aplatit sur te sot, cher­

chant un moyen sûr et sans danger d'annon­
cer sa présence. 

•• Que je suis bête I dit-il en riant 
« La Marche des Blancs-Becs t Parbleu 1 

il n'y a que ça ! 
Et sans plus tarder il se mit à siffler coin' 

me un merle la chanson de Fanfan-la-Tu­
lipe. 

Puisque l'mari de not mère 
Doit toujours s'appler papa... 

La joyeuse musiquette jaillit dans les M-
nèbres et frappe les oreilles des gamins 

Fanfan, le premier, l'entend et s'écrie tant 
joyeux ; 

« Y a pas d'errsur, c'est Casse-Cou. 
u Eh 1 vous autres, à bas les flingots L s 
Casse-Cou entend. Mais, toujours pradeni-

il continue de siffler sans bouger. 
La voix de Fanfan reprend : 

MnémJ 
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